
L’école de Ban Huoi Haeng – Récit d’une aide 
 
Il y a quelques temps, j’avais fait appel à la générosité de quelques amis pour venir en aide à 
une école au nord de la Thaïlande. Nous y sommes allés fin mars et j’ai rédigé ce petit rapport 
pour vous informer sur le projet et sur l’utilisation des fonds et, peut-être, pour encourager de 
nouveaux élans de générosité. 
 
Mais commençons tout d’abord par situer l’endroit. Prenez une carte de la Thaïlande et 
commencez par Bangkok. Remontez de 800 km vers le nord jusqu’a Chiang Mai, aussi 
surnommée la rose du nord. Si vous avez le doigt sur la carte, vous pouvez enchainer tout de 
suite. Si vous êtes venus en voiture comme nous, il vaut mieux faire une pause d’au moins une 
nuit car cette première partie du trajet aura déjà nécessité au moins 9 heures, une durée tout à 
fait honorable en comparaison de ce qui nous attend… 
 

 
 
Après Chiang Mai encore quelques km vers 
le nord en passant par Mae Rim, puis 
bifurcation a gauche sur la légendaire route 
de Mae Hong Son et ses 1864 virages, 
virages auxquels viennent s’ajouter des 
troupeaux d’animaux, des camions poussifs 
d’un autre âge qui mettent parfois 1 heure 
pour franchir un col, sans oublier les 
glissements de terrain fréquents en saison 
des pluies. En résumé, rien à voir avec 
l’autoroute du soleil. 
 

 
 
Mais il s’agit tout de même de la principale 
voie de communication vers Mae Hong Son, 
à l’extrême nord-ouest du pays, et malgré la 
présence d’un petit aéroport, la route 
constitue toujours une artère économique 
vitale pour cette petite ville enclavée au 
milieu des montagnes. Elle fait donc l’objet 
d’une surveillance attentive et les travaux y 
sont très fréquents, ce qui contribue 
également à ralentir le trafic. Mais les 
paysages le long de la route sont réellement 
magnifiques et la vitesse maximale possible 
de 50 km/h (il n’y a pas de limitation de 
vitesse, la route est auto-régulante) permet 
de les admirer a loisir. 
 
 
Notre destination se situait environ 50 km avant Mae Hong Son, à coté de la petite ville de Pang 
Mapa (que vous devriez trouver si vous avez une bonne carte !!). Il nous a fallu plus de 4 
heures pour parcourir les 180 km depuis Chiang Mai. Et ça, par une route qualifiée de 
« highway », soit l’équivalent d’une route nationale. 



 
Petite précision au sujet de Pang Mapa :  
 

 
Votre carte indiquera peut-être Pang 
Mapa, ou encore Pangma Pha (prononcez 
« pa » et non « fa ») ou même 
Phangmapa. Il s’agit en fait d’une 
transcription phonétique en alphabet latin 

du nom « ��������  » qui est l’orthographe 

correcte. 
 
 
 
 
 
 

 
 
Cette bourgade se trouve au cœur de l’un des plus grands 
complexes de grottes au monde, plus de 400 recensées 
dont une de 8,4 km de long !! C’est ici que John Spies, un 
australien passionné de spéléologie, a choisi de fonder en 
1984 ce qui est devenu la plus ancienne guest-house de la 
région de Mae Hong Son : le Cavelodge. Il a lui-même 
découvert et exploré la majorité des grottes de la région. 
 
 
 
 
 

 
 
 
Nous avions découvert le Cavelodge au 
cours de notre dernier voyage dans 
cette région, en octobre 2006, et cet 
endroit devrait ravir tous les amateurs de 
nature. Outre la visite des grottes, le 
kayak en torrent de montagne, les 
excursions en forêt, les ballades à dos 
d’éléphant, le VTT et même le kayak sur 
une rivière a travers une grotte sont 
quelques-unes des activités qui 
contribuent à bien meubler les journées. 
 
 
 

 
 
Mais ca, c’était la partie « tourisme », je vous propose maintenant de passer a la partie 
humanitaire.  



 
La région montagneuse de Mae Hong Son est aussi 
l’endroit ou ont élu domicile de nombreuses 
minorités ethniques dont vous avez peut-être déjà 
entendu parler. Certaines vivent ici depuis des 
siècles, d’autres ont malheureusement été 
contraintes de quitter leur terre natale pour pouvoir 
rester libres, parfois pour sauver leur vie, notamment 
en fuyant la junte militaire birmane qui leur mène une 
lutte sans merci. Elles ont trouvé en Thaïlande une 
terre d’accueil ou elles peuvent conserver tant bien 
que mal leur mode de vie traditionnel, envoyer leurs 
enfants a l’école, consulter un médecin. 

 
 

 
John, qui vit parmi ces populations depuis des années 
et dont il parle les différents dialectes, est très 
sensibilisé à leurs problèmes. Lors de notre premier 
séjour au Cavelodge, notre attention avait été attirée 
par une petite affiche perdue au milieu des propositions 
de circuits en kayak, de randonnées et autres visites de 
grottes. On y parlait d’un petit village du nom de Ban 
Huoi Haeng perché au sommet des montagnes et de 
son école qui accueille 80 enfants dont plus de la 
moitié habite à plusieurs heures de marche et doit donc 
dormir sur place. 

 
 
 
Il avait lancé une action pour collecter des fonds dans le but de 
construire un dortoir afin que les bambins, âgés de 4 à 12 ans, 
puissent dormir dans des conditions correctes. En effet, si l’état 
assure l’éducation de ses citoyens (avec près de 98 % de la 
population adulte qui sait lire et écrire, la Thaïlande possède l’un 
des meilleurs taux d’alphabétisation d’Asie) – l’école est 
obligatoire jusqu’a l’âge de 15 ans et gratuite jusqu’au 
baccalauréat – il appartient aux communes, dans ce cas des 
villages très pauvres, de fournir les 
infrastructures, notamment salles de classe, 
cantines et aussi dortoirs.  
 
 
 

De nombreuses aides exceptionnelles ont déjà été accordées à ces villages 
reculés qui disposent généralement d’écoles dignes de ce nom. De plus, le 
ministère de l’éducation affecte du personnel enseignant en fonction du 
nombre d’élèves présents. Mais seuls sont comptés les élèves de 
nationalité thaïlandaise, pas les refugiés. Dans notre cas précis, à savoir 
l’école de Ban Huoi Haeng, le nombre réel d’élèves est environ le double de 
l’effectif recensé par l’éducation nationale. 
 



 
Une précision concernant la nationalité : aussi hallucinant que cela puisse paraître, certaines 
personnes ne possèdent aucune nationalité . 
 

 
Le père du monsieur sur la photo ci-contre est 
né en Chine, lui-même est né en Birmanie et 
son fils est né en Thaïlande. Aucun ne 
possède une quelconque pièce d’identité, ils 
ne sont même pas inscrits à l’état civil de l’un 
de ces trois pays. 
Le panneau solaire a côté de la maison est un 
don du gouvernement, reçu il y a 2 ans 
environ. Comme le réseau électrique n’arrive 
pas jusque là, chaque maison s’est vue dotée 
d’un panneau solaire, d’une batterie de 
camion et de 2 ampoules, ceci dans le cadre 
d’une opération de préservation de la forêt (ils 
avaient l’habitude de couper des pins et de 

s’éclairer en faisant bruler la résine) et d’amélioration la santé publique (la fumée de résine de 
pin dans un endroit confiné, ce n’est pas ce qu’il y a de mieux pour les voies respiratoires !!). 
 
 
 
Nous voici donc avec un village qui 
possède une école, 5 professeurs et un 
directeur admirablement dévoué, prévue 
officiellement pour un peu moins de 40 
enfants mais qui accueille en réalité 80 
élèves de la maternelle à la dernière 
année de primaire. Certains ne rentrent 
chez eux qu’une fois par mois, 
notamment un groupe de courageux 
bambins âgés de 4 a 12 ans qui, toutes 
les 4 semaines, parcourent seuls 
pendant 8 heures les 30 km de sentiers 
de montagne qui les séparent de leur 
domicile. 
 
 
 
 
Maintenant que je vous ai dressé un tableau sommaire de la situation, je vais vous parler du 
déroulement de notre visite proprement dite. 
 
 
Revenez à votre carte : vous voyez Pang Mapa ? Un peu plus au nord se trouve Tam Lod, le 
village du Cavelodge et Ban Huoi Haeng se trouve à environ 8 km en vol d’oiseau plus au nord, 
à 12 km de Tam Lod par des pistes de montagne. Mais comme nous sommes en véhicule (4x4 
indispensable, surtout en saison des pluies), nous avons emprunté un trajet un peu plus long 
(25 km) mais carrossable. 
 



Au début, même s’il est préférable de ne 
pas croiser un 38 tonnes, ca a l’air d’aller….. 
 
 

Pendant plus de 10 km… 
 

Mais ce n’est pas pour autant qu’il est 
accessible….  

À mi-parcours, la voie asphaltée ou 
bétonnée s’arrête pour laisser place a la 
piste. Et comme nous sommes en saison 
sèche, poussiéreuse à souhait. 
 

1H30 plus tard, nous apercevons enfin le 
village.  

… un obstacle plutôt coriace à 500 mètres 
de notre destination 

 
Mais heureusement, nous sommes en saison sèche, le niveau d’eau dans le torrent est très bas 
et j’ai donc pu passer à gué. Nous sommes finalement arrivés à l’école ou la chaleur de 
l’accueil a largement compensé les difficultés d’accès. 



 
 
Après les présentations, nous avons procédé à une 
distribution de lait. Comme je l’ai précisé 
précédemment, l’état et la région assurent une 
grande partie des besoins et chaque élève 
thaïlandais reçoit une dose quotidienne de lait. 
Mais avec plus de la moitié des enfants qui ne 
possèdent pas la nationalité thaïe et qui, de ce fait, 
ne sont pas recensés, la dotation mensuelle est 
généralement épuisée vers le 15 du mois.  
 
 

 
 
Nous avons ensuite été les spectateurs d’une série de danses traditionnelles que les enfants 
avaient préparées depuis quelques jours, en prévision de notre arrivée.  
 
 
Vous pouvez admirer ci-contre une 
formation de « Lahu rouges » (prononcez 
la-hou), l’ethnie du village. Les Lahu sont 
réputés pour être les meilleurs chasseurs 
du Sud-est asiatique et le terme Lahu 
qualifie un homme qui est capable de tuer 
et de cuisiner le tigre. Mais il y a près de 
10 ans que les derniers tigres sauvages 
sont passés au village et la menace qui 
pèse actuellement sur ces populations est 
bien plus insidieuse. Je vous en parlerai 
plus tard. 
 
 
 
 

 
 
 
 
Ici, il s'agit de Lisu (prononcez « li-sou »), 
une ethnie elle aussi très répandue dans la 
région. 
D’autres minorités sont les Lahu noirs, les 
Akha, les Maeo, les Shan, sans oublier les 
Karen. 
Plus au sud, il y a les Mons (à ne pas 
confondre avec les Hmongs qui se trouvent 
essentiellement au Laos). 
 



 
Une fois les danses terminées, nous avons remis le produit de la collecte thaïlandaise à Pi 
Mook, le directeur de l’école, ceci en présence des professeurs et du chef du village. 
 
 
 
 
 
De gauche à droite : 
Le chef du village, Pi Mook, moi-même, 
une enseignante et une élève qui tient 
une pancarte sur laquelle vous pouvez 
lire « École de Ban Huoi Haeng ». 
Derrière nous se trouvent les élèves 
sagement alignés en rangs par classe. 
 
 
 
 
 
 
Monsieur Pi Mook est diplômé d’anthropologie, passionné par son travail et par la culture des 
minorités et il extrêmement dévoué à ses élèves. Il s’occupe de cette école depuis plus de 10 
ans et il contribue grandement au développement de ce village et à la préservation de son 
identité culturelle. Il m’a raconté que son épouse, enseignante elle aussi mais à Chiang Mai, 
voulait qu’il demande sa mutation pour pouvoir passer un peu plus de temps avec elle, mais 
qu’il aimait trop ce poste et préférerait que ça soit son épouse qui vienne le rejoindre ici (sinon, 
je me choisis une nouvelle épouse dans le village ajouta-t-il en riant). 
 
 
Nous avons collecté environ 30 000 Baths (550 Euros) auprès de la famille et des amis de 
Pong, une somme qui est venue se rajouter aux 106 000 Baths (plus de 2300 Euros) collectés 
en France et que nous avions déjà envoyés en début d’année afin qu’ils puissent commencer la 
construction du dortoir, un dortoir que nous sommes ensuite allés découvrir. 
 

 
 
Un superbe bâtiment tout neuf, 
entièrement en bois, qui est presque 
terminé et qui pourra accueillir 80 
élèves. 
Un côté pour les filles, l’autre pour les 
garçons. Vous pouvez apercevoir ici le 
premier niveau qui accueillera les 
enfants les plus jeunes. Un deuxième 
niveau pour les plus âgés est prévu au-
dessous. 
 



 
 
 
 
Les élèves sont très heureux de poser 
devant leur futur logement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Mais comme le montrent les photos ci-après, il reste encore du boulot : 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ça, ce sont les douches et les W.C. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Et voici le logement de fonction pour les 6 
enseignants. 
 
 
 



 
 
 
 
 
Nous avons ensuite eu droit à un 
nouveau spectacle, organisé cette-fois ci 
par les habitants du village. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
Le chef avait lui aussi revêtu son habit de cérémonie 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
Et nous avons finalement récompensé la 
population pour leur accueil avec des 
boîtes de friandises et des vêtements 
chauds que nous avions collectés dans 
notre propre village. 
 
 
 
 



Pi Mook m’a ensuite fait l’honneur d’une visite guidée du village au cours de laquelle il m'a 
présenté les différentes minorités ethniques de la région et notamment les Lahu rouges de sa 
communauté d’accueil. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La sortie de l’école 
 

 
Symbole du progrès (?) : une grosse 
antenne parabolique, indispensable pour 
capter les chaînes nationales. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une tâche quotidienne et accomplie à tout 
âge : le ramassage du bois pour la cuisine 
 

Vue du village depuis la colline qui le 
surplombe, avec l’école au fond 

 
La majorité des maisons est construite avec 
des matériaux trouvés dans la forêt. Les 
toits sont en feuilles de tek, à remplacer 
environ tous les 2-3 ans. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans les rues du village, les voitures ne 
sont pas forcément prioritaires… 



 
 
J’ai ensuite été invité à visiter ce que, par 
analogie, on pourrait appeler le temple du 
village. Il s’agit en fait d’un lieu de réunion où 
tous les habitants se retrouvent à chaque 
pleine lune et à chaque nouvelle lune pour y 
entendre les enseignements du « Maître des 
esprits », ou chamane du village. 
 
Ci-contre la salle de réunion où les villageois 
se retrouvent tous les 14 jours 
 

 
Pour simplifier, la société Lahu est articulée autour de trois 
personnages essentiels : le Maître des esprits, le Maître des 
vivants et le Maître des sciences et techniques. Les Lahu 
croient qu’un esprit est présent dans chaque chose : arbre, 
rivière, fleur, montagne, etc. Le Maître des esprits est celui qui 
peut communiquer avec tous ces esprits et il fait également 
office de médecin guérisseur pour sa communauté. Il connaît 
en effet, grâce à un enseignement transmis de bouche à 
oreille, les plantes qui permettent de guérir les différentes 
maladies qui peuvent affecter les populations montagnardes. 
De plus, il mène une vie exemplaire, ne boit jamais d’alcool et 
n’a qu’une seule épouse.  
 
Sur la photo à gauche, la « niche » du Maître des esprits dans 
le temple du village, avec les objets sacrés utilisés lors des 
cérémonies. 

 
 
Le Maître des vivants peut être considéré comme 
un « policier ». C’est à lui que l’on fait appel en 
cas de conflit. Dans ces petites communautés de 
quelques centaines de personnes au grand 
maximum, les litiges sont généralement très 
faciles à régler, se limitent à des histoires de 
limites de terrain ou de propriété d’un canard, et 
tout le monde respecte la décision prise dans 
l’intérêt de la communauté. 
 
Le Maître des sciences et techniques est celui que 
l’on va consulter pour savoir à quel moment 
planter le riz, quelles techniques et quels outils employer (ils varient en fonction du sol et de la 
période de l’année), comment construire une maison, etc. 
 
De gauche à droite sur la photo : le Maître des vivants, son épouse et le Maître des sciences et 
techniques (qui fume). Le Maître des esprits est le monsieur aux cheveux blancs en haut. Il est 
malheureusement décédé une dizaine de jours avant notre arrivée et son successeur n’avait 
pas encore été désigné. Celui-ci sera nommé par une assemblée constituée du Maître des 
vivants, du Maître des sciences et techniques et d’anciens du village. L'élu devra posséder le 



savoir qui lui aura été transmis par son prédécesseur et fera donc partie du cercle des 
« initiés » qui accompagnaient l’ancien Maître des esprits dans ses activités. 
 
Depuis des siècles, cette structure tricéphale garantit l’harmonie de ces petites communautés. 
Mais comme je vous le disais précédemment, il pèse sur cette quiétude une menace bien plus 
insidieuse que la persécution dont ces populations ont été victimes au Myanmar (ex-Birmanie). 
Je veux parler des « missionnaires » en tous genres. Ces représentants de différents 
mouvements soi-disant chrétiens : Méthodistes, Évangélistes, Mormons, Témoins de Jehova et 
autres qui viennent régulièrement rendre visite à ces communautés dans le but de leur faire 
adhérer à leurs croyances et qui provoquent ainsi des dégâts irréparables à la cohésion 
séculaire des villageois. 
 
Avec l’arrogance caractéristique de ceux qui se prétendent investis d’une mission « divine », ils 
expliquent aux populations que tout ce à quoi ils croyaient jusqu'à présent est faux, que toutes 
les bases de leur société séculaire sont infondées et qu’il n’existe qu’un seul dieu, bien 
évidemment le leur, auquel il faut se soumettre sous peine de brûler dans les flammes de 
l’enfer. De plus, ils n’hésitent pas à glisser un billet dans les mains de certains locaux pour 
obtenir leur soutien. Le résultat : des conflits de plus en plus nombreux au sein des familles et 
des villages menacés de désertification avec une perte définitive de l’identité culturelle. 
 
Vous avez certainement déjà vu des publicités pour des organismes religieux autoproclamés 
charitables qui vous invitent à « donner 1 Euro par jour pour un enfant ». Ils se servent de cet 
argent pour construire eux aussi des dortoirs et des écoles, mais ils y prodiguent en fait le 
même enseignement que dans les écoles publiques (qui existent déjà), en plus de leur 
endoctrinement religieux, et n’y accueillent que les enfants qui, moyennant finance, se 
convertissent à leur religion. Dans certains villages, ils embauchent parmi la population locale 
un recruteur qui perçoit un salaire mensuel et qui a pour tâche de pratiquer un travail de fond et 
de préparer le terrain pour la venue des prêcheurs. Certains pays comme le Laos ont tout 
bonnement interdit les missionnaires sur leur territoire. 
 
C’est l’une des raisons, outre la corruption qui est elle aussi un fléau, pour lesquelles j’ai 
personnellement toujours choisi l’aide directe. Monsieur Pi Mook est parfaitement digne de 
confiance et l’intégralité des sommes versées est et sera réellement employée à l’amélioration 
du quotidien des élèves. Depuis plus de 10 ans qu’il a pris en charge ce poste, il a su améliorer 
les conditions de vie des habitants en leur apportant une éducation moderne, éducation qui 
n’est nullement en contradiction avec leur culture traditionnelle et qui permet même de la 
préserver et de la promouvoir. 
 
Une autre contribution à la préservation 
de l’identité culturelle de ces petits 
hameaux est l’accueil par certaines 
familles des randonneurs de passage, 
Monsieur Pi Mook, qui parle très bien 
l’anglais, faisant alors office d’interprète 
entre les villageois et les voyageurs en 
quête de dépaysement culturel. 
 
 
 
 
Les élèves rassemblés dans la cour de 
l’école 



 
La construction du dortoir était un premier projet qui a pu être mené à bien, mais vous avez pu 
voir qu’il reste encore à faire. Nous avons prévu d’y retourner lors des prochaines vacances 
scolaires, en octobre, et nous espérons d’ici là récolter d’autres fonds, notamment pour l’achat 
de citernes qui permettront de stocker l’eau de pluie, mais aussi de couvertures, coussins et 
matelas. 
 
Nous vous tiendrons bien évidemment informés de l’évolution de la situation et je tiens encore 
une fois, au nom de Monsieur Pi Mook et des élèves de l’école de Ban Huoi Haeng, à remercier 
tous les donateurs. 
 
 
 
 
 
Voici encore quelques images de la vie quotidienne dans cette région : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Après avoir pris son repas, il faut faire la 
vaisselle… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une famille de Lahu noirs sur le pas de sa 
porte 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
… parfois en partageant les restes ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La tombe du Maître des esprits, avec toutes 
ses affaires personnelles 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
À l’entrée du village, ces structures tressées 
barrent la route aux mauvais esprits 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une salle de classe, prête à accueillir les 
élèves 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Intrigués par la construction en cours… 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les routes de montagne sont le théâtre de 
toutes sortes de rencontres 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il existe même une aire de jeu pour la 
récréation 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La cuisine nécessite elle aussi quelques 
améliorations !! 
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